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A tous ceux qui m’ont soutenu et qui ont cru en mon monde fantaisiste.


A tous ceux qui m’ont inspiré et qui m’ont – directement ou non – aidé à créer mon vocabulaire bien particulier.









Prologue


De nombreuses théories tentent d’expliquer la création de la planète Terre et l’existence des êtres qui la peuple. Néanmoins, une seule et unique vérité est indéniable, c’est que la planète abrite nombre d’êtres mystérieux, dont peu de personnes soupçonnent l’existence, comme les gnomes, les fées, les gobelins, les nymphes, les trolls, les orcs et enfin, les elfes.


On raconte que ces derniers ne font qu’un avec la nature et sont d’une beauté et d’un physique hors du commun. Ils sont adroits, fidèles, pacifiques et presqu’irréels. De part leur divers talents, ils en sont arrivés à avoir quelques ennemis jaloux de leur supériorité. Aussi préfèrent-ils – la plupart du temps – rester à l’écart des autres.


Malgré tout, nulle règle n’étant jamais totalement respectée, cela ne pu rester ainsi. Ils auraient toujours vécu cachés dans les montagnes et les forêts, vivants paisiblement, si la mauvaise influence des hommes – que certains étaient en charge de surveiller – n’avaient pas chamboulé la curiosité des plus jeunes.


Je ne suis pas tout à fait sûr du déroulement des évènements, nos ancêtres et dirigeant, Les Pharyx, n’aiment guère s’étendre sur le sujet, tout comme nos dins et nos professeurs.


Tout ce que nous savons c’est que depuis ces incidents, nous ne vivons plus sur Terre, et cela me chagrine un peu car, j’aurais aimé connaître la patrie de mes ancêtres.


J’ai ouïe dire que certains d’entre nous vivaient encore là bas, et je me demande s’il était possible – qu’un jour – mes reynos et moi leur rendions visite.


Je sais que nos dins ont peur que nous croisions les Dixraorns – d’anciens elfes, devenu hybrides, s’étant éloigné de nous et ayant trahi les Pharyx – et que nous nous fassions capturer ou tuer, mais s’ils ne souhaitent pas nous en dire plus sur notre passé, nous ne pourrons aisément taire la soif de connaissance qui nous dévorent.


Alaywha est aujourd’hui notre planète, mais ce n’est pas ici que débute le récit de nos aventures.
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Il y a fort longtemps, les Léorlhyïns formaient un peuple uni, mais fortement persécutés. Ayant décidés, à l’unanimité, de quitter la Terre où ils n’étaient plus en sécurité, pourchassés et par les hommes et par les leurs, ils cherchèrent un endroit où vivre en toute liberté. Ils finirent par trouver et se poser sur une planète jumelle à la Terre, mais totalement inhabitée. Ils la baptisèrent Alaywha. Tout se passa bien au début, et les continents furent partagés et gérés par la descendance des Pharyx. Tous semblaient y trouver leur compte. Tout paraissait en ordre.


Nul ne sut jamais comment cela arriva. Le ver était il déjà dans la pomme ? L’influence terrienne avait elle traversé la Galaxie ? Tous l’ignoraient, mais l’ordre qu’ils croyaient établi, n’était pas. Très vite des problèmes firent leur apparition révélant ainsi des secrets, ou plutôt des sentiments, bien enfouis. Ils furent petits au commencement, des broutilles, tel que « il a une plus grande parcelle que la mienne » ou « pourquoi est il au conseil alors qu’il n’est pas un descendant direct des Pharyx ». Mais les broutilles n’en restèrent pas là et bientôt, l’alizé se mua en cyclone. Les uns en voulurent aux autres, allant même jusqu’à menacer. Allant même jusqu’à tuer. Ce fut d’ailleurs ce premier meurtre qui déclencha les réelles hostilités. Des clans se formèrent, bien plus vite que quiconque aurait pu imaginer. Il y eut même des clans dans les clans.


Nous découvrîmes ainsi que nombreux étaient ceux qui en voulaient aux Pharyx de les avoir forcés à quitter leur foyer, amis et clans. Nombreux étaient ceux qui étaient en désaccord sur le partage des continents et sur qui devait diriger ainsi que sur la façon de diriger. En résumé, tous ces conflits avaient un point commun, la rancoeur envers les Pharyx.


Ainsi naquit une horrible guerre. Des Léorlhyïns contre des Léorlhyïns.


Elle dura des années entraînant de nombreuses victimes dans les deux camps.


Ftyx du clan des SENYO, nous l’apprîmes bien plus tard, fut l’instigateur de cette rébellion, l’allumette dans la forêt imbibée d’essence. On le soupçonne – encore aujourd’hui – d’avoir commis des actes ignobles. Certains nommables, comme fomenter des coups d’états contre les souverains. Tenter de faire récuser l’autorité des Pharyx. D’autres beaucoup moins nommable que l’on soupçonne comme étant, de loin, les plus dangereux et les plus cruels.


Les évènements en arrivèrent à un point telle, que les Pharyx commençaient à entrevoir l’idée d’intervenir. Si cela en était arrivé à ce point, le nombre de victimes aurait été bien plus élevé aujourd’hui, causant, probablement, l’extinction de notre race pourtant si jeune. C’est pour prévenir cela que le roi de Pywor, fraîchement nommé à ce poste, Dzanillan du clan des SYLVER, époux de Tykolnïa, la ten de Banimop du clan des ERI et de Jhif du clan des DELUNIO, prit une décision qui, heureusement, les stoppa dans leur élan.


Dzanillan, mena ses troupes marcher sur les dissidents. Ensemble, ils les jetèrent hors de Pywor, mais ne s’arrêtèrent pas en si bon chemin.


Personne ne crut en lui au début. Son armée, était insignifiante moins d’une trentaine de volontaires. Des pêcheurs, des conteurs, des formateurs. Ce qui les unifiaient, cependant, fut leur amour pour leur roi, leur amour pour les Pharyx qui les avaient emmenés loin des soucis de la Terre, et l’envie de démontrer que leur roi n’avait pas obtenu son titre juste en épousant la ten du premier des Léorlhyïns, qu’il n’avait pas usurpé son rôle.


Ce petit groupe gagna des galons en éliminant, petit à petit, les troupes de Ftyx qui s’étaient installées sur Pywor, par la ruse, la patience et la discrétion. C’est ainsi qu’à mesure que les elfes de Dzanillan gagnaient du terrain, leur rang grossissait. Certains des nouveaux membres étaient même des anciens alliés de Ftyx ayant ouverts les yeux après avoir entendu les paroles de Dzanillan.


Ils furent baptisés les Dzanans, en hommage à leur souverain


Lorsqu’ils arrivèrent sur Amdzor, après avoir totalement nettoyé leur propre continent, leur nombre et leur puissance étaient tels qu’il était devenu impossible de les terrasser. Ces elfes étaient motivés, terrifiants et sûrs d’eux.


Mais ce fut réellement sur Iklor, que leurs exploits prirent toute leur signification. Il suffisait que les suiveurs de Ftyx entendent leur nom – DZANANS – pour commencer à regretter leurs actes. C’est à cet endroit que se termina la Guerre.


Ftyx et ses suiveurs furent bannis d’Alaywha suite au premier Conseil Elfique Exceptionnel. Ils trouvèrent néanmoins refuge sur une planète juste à côté d’Alaywha. Dixra.


Dans tout le système Stoyxial, il n’y a pas pire planète. Elle est inhospitalière, dangereuse, toxique et la vie ne semble pas vouloir y parvenir. Cependant, c’est sur cette terre que les anciens Léorlhyïns décidèrent de s’installer. Jurant qu’ils reviendraient bientôt pour reprendre ce qui leur revenait de droit. Alaywha.


Depuis ce jour, les Pharyx se sont divisés et veillent, par groupe de trois, quatre ou cinq, sur chaque continent, afin de prévenir le retour des traîtres.


En ce qui concerne Dixra, nul ne sait ce qu’il s’y passe, mais des rumeurs disent que les anciens Léorlhyïns ont rejeté leur identité. Ils se sont, depuis, alliés à des orcs, des ogres, des trolls et des gobelins pour créer la nouvelle race parfaite.


Une chose était sûre, les anciens habitants d’Alaywha travaillaient en parfaite symbiose avec les plus célèbres mercenaires de cette partie de la galaxie. Les Mercenaires Kamikazes Assassins – M.K.A. – plus connus sous le nom de Trianoïds, car ils se déplacent par groupe de trois.


Ces derniers ont de nombreuses fois eu affaire avec les descendants des Pharyx, et cela continue encore aujourd’hui.


J’ai mal !! Pourquoi ai-je si mal. Je sens chaque muscle de mon corps, tant la douleur est intense. Mon bras gauche est en sang, je le sens couler et s’écraser sur le sol. Je n’ose ouvrir les yeux de peur de constater l’ampleur des dégâts. Je dois néanmoins faire face.


Encore ce goût de sang. Je ne veux plus avoir cette horrible sensation. Péniblement, j’ouvre un oeil. Même ce geste est désagréable. Je suis vraiment mal en point. Du sang, encore, coule de mon front, entrant dans mes yeux. Il aurait été logique que je lève le bras pour l’essuyer, mais j’en suis incapable. Dans quel état suis-je ? Je ne suis plus bon à rien. Bouger est un calvaire insoutenable.


Télékinésiquement – essayant de faire fi de l’horrible migraine qui m’assaille – j’ôte le sang de mes yeux et stoppe l’hémorragie.


Horreur !! Tout est en feu. De nombreux corps tapissent le sol en face de moi. Sont ils tous… non, je ne veux ni ne peux l’admettre. Oh !! Mes reynos 1, mes reylos 2, mes amis !!


Je n’arrive pas à les voir, pourquoi ? Où sont-ils ?


Par réflexe, je tourne la tête afin de les rechercher. Grave erreur, ce mouvement m’arrache un cri de douleur que je ne peux réprimer. Je ne savais même pas qu’une telle souffrance pouvait exister. Je sens les larmes monter et je ne tente même pas de les retenir.


Je ne vois que des corps, encore et encore. Partout où se pose mon regard, je ne vois que cela, des corps ensanglantés, mutilés, inertes.


En bon lâche que je suis, je ne fais aucun effort pour vérifier s’ils sont vivants ou pas. Fort heureusement, tout n’est pas « cassé » en moi, mes cordes vocales ne semblent pas m’avoir abandonné.


Crier, hurler les noms qui me passent par la tête. Pourquoi ne me répondent ils pas ? Ne m’entendent ils pas ? Peu enclin à abandonner, j’hurle de plus en plus, mais ils s’obstinent à ignorer mes appels. Je sens le désespoir dans ma voix, dans mes cris, l’angoisse me gagne.


REPONDEZ !!!


Mon cri retentit et se répète encore et encore. Puis tout redevient calme, ma voix s’est éteinte. Je venais de lancer mon dernier cri. Ma voix a disparu dans les ruines de Pywor, accompagnant mon peuple dans l’oubli.


Je ne m’évanoui pas, loin de là. J’ai les yeux bien ouverts. Avec tout le reste, mes cordes vocales viennent – elles aussi – de m’abandonner.


La fatigue commence à se faire sentir, ou était elle déjà là ? La douleur m’aurait elle empêcher de la ressentir ?


Dormir, j’aimerais tant, mais c’est inconcevable.


Je ne suis pas seul, c’est impossible. Nous possédons de nombreux pouvoirs, pouvant détruire l’univers, alors il est hors de question de croire qu’une poignée de minables puisse être capable de mettre en déroute des êtres aussi puissants que nous.


NOOOOOOOOOOON !!


Mon clan, mes amis, tous… Ils sont tous en vie et ils me recherchent. Oui ils me recherchent. Hors de question de m’évanouir et encore moins de mourir. Je n’en ai d’ailleurs aucune envie.


Je dois bouger, oui bouger. Avancer, tenter de chercher des personnes à secourir.


Mon premier pas est une torture. Cela fait horriblement mal. Je serre les dents et ce goût de sang refait surface.


Encore un pas, puis un autre et encore un… c’est dur.


Je sens mes forces me quitter, je ne peux plus rien faire, je ne contrôle rien, je m’écroule telle une pierre, m’approchant à grande vitesse du sol.


Des bras me rattrapent. Qui est-ce ? Je ne peux le voir, car je préfère me laisser porter par l’inconscience.


Comment en sommes nous arrivé là ?





1 frères


2 cousins









Ystéria – Centre Balnéaire


Blanc !! Si je devais absolument utiliser un adjectif ce serait celui-ci. Blanc !! Certains l’associent à la pureté, à l’innocence. Ils ne sont jamais venus ici. Pourquoi y suis-je venu d’ailleurs ? Tout y est froid, vide, inanimé… blanc. Qui serait assez fou pour y vivre ? Moi.


Ystéria est une planète assez particulière. Il n’y existe que deux saisons, si tant est qu’on puisse les qualifier ainsi. La température peut aisément atteindre les – 57°C avec neige, vent, grêle, et, sans crier gare, les degrés montent – rien de très fou – et là, survient la pluie. Pas une pluie douce, agréable et romantique, non, c’est plutôt une pluie où on ne peut voir à un mètre, une pluie qui vous fouette les os, une pluie agressive et violente, une pluie de fin de monde.


A cause de ces variations extrêmes et violentes, la vie est absente d’Ystéria.


Je suis le premier, le seul et unique être vivant à y avoir jamais mis les pieds.


C’est pour ce côté solitaire que j’ai choisi cette planète. Le froid n’ayant jamais été un problème pour moi, je ne pouvais rêver mieux comme lieu de retraite et d’exil. Cependant, un problème allait vite pointer le bout de son nez, une situation à laquelle je n’avais pas pensé, je n’avais prêté attention, sur laquelle je ne m’étais pas attardé. La nourriture. Dans un endroit où il n’y avait pas de vie, animale ou végétale, comment allais-je me nourrir ?


Pour l’instant, ce souci ne semblait pas important. Tout ce qui m’intéressait était que j’avais réussi mon départ. J’avais détruit ma pierre psionique, complètement broyée. Aussi, il leur était tout à fait impossible de me trouver et/ou me joindre. N’ayant nul envie ni besoin de faire usage de mes dons, il leur sera difficile de me mettre la main dessus.


Fort heureusement, j’avais fui avec quelques provisions. J’allais pouvoir tenir un petit moment, et quand viendrait le moment de me trouver de quoi me sustenter, j’aviserai. Il était évident que je n’allais pas vivre ici toute ma vie. Je suis, malgré la situation, le lieu, et tout, quelqu’un de bien plus ambitieux que ça.


Plus j’avançais, plus je « découvrais » cette planète, moins j’étais surpris par le paysage. Des monts enneigés suivis par des montagnes enneigées, suivies par des collines couvertes de neige.


Le seul moment d’animation de ma journée, fut quand je fus surpris par la plus grosse averse que j’ai vu de ma vie, et croyez moi, j’ai eu mon lot de grosses averses. Le vent soufflait avec une telle intensité, la température de l’eau était si basse – j’étais d’ailleurs étonné qu’elle ne se soit pas changée en glaçon, planète bizarre – qu’un être normal aurait péri sur le coup et cela plus d’une fois. L’averse dura un quart d’heure avant de doucement s’attendrir. Vu que j’avais été pris de cours, je n’avais pu trouver d’abri correct, et j’avais donc subi cette déferlante comme un pauvre animal subi le courroux des braconniers sur votre planète, selon les récits de ma kellya 3. Je profitais de l’accalmie pour me trouver un meilleur abri de fortune, et ce ne fut pas du luxe, car je fus à peine en « sécurité » qu’un nouveau déluge s’abattit. Celui-ci, par contre, fut plus violent et bien plus long. Je remerciais mon instinct de survie – qui avait quand même pris son temps pour se mettre en marche – qui me poussa à me chercher une cachette.


Et quelle cachette. J’étais dans une espèce de grotte de glace, surprenant sur Ystéria. C’était une sorte d’igloo naturel. Il était peu profond, et en m’allongeant, plus de la moitié de mon corps se trouvait à l’extérieur. Je m’y callais donc, accroupi. Peu enclin à m’aventurer sous cette pluie, je décidais de rester là pour la « nuit ».


Après avoir mangé – très peu d’ailleurs, je ne sais si c’était à cause du lieu, de mon humeur ou de cette situation, mais j’avais peu d’appétit – n’ayant pas sommeil, j’observais les variations climatiques. Je calculais le temps de chacune, notant les signes avant coureur, les schémas pour être capable de vivre sur cette planète avec le plus d’avantages, d’informations possible.


Le temps passa ainsi, mais, à bien y réfléchir, je n’avais aucune notion de ce fameux temps qui passait, et j’ignorais s’il s’écoulait comme chez moi. Ystéria étant presque dépourvu de Stoyx, il n’était pas aisé de m’y faire une idée.


Mais l’observation climatique n’était pas ma seule occupation, sinon j’aurais perdu la raison depuis fort longtemps. Après chacun de mes cycles de sommeil, que je m’imposais histoire de quand même garder un rythme de repos, je partais en excursion. Je partais explorer Ystéria. Enfin c’était façon de parler, car cette planète était d’un ennui. Du blanc glacé ou du moins blanc averse, à part ça, rien. Je commençais à avoir cette couleur en horreur. Le seul suspens de mes journées se trouvait dans mes recherches d’abris pour me reposer.


Les « jours », sans nuits – il m’était difficile de les appeler ainsi, car oui, afin d’ajouter à l’exotisme de cet endroit, la nuit n’existait pas ici – passaient. Je ne sais combien de temps s’était écoulé depuis mon arrivée, mais j’en étais venu à créer mon propre système de décompte.


Ainsi, cela faisait soixante douze sommeils que je me trouvais dans ce petit coin de paradis. Soixante douze sommeils où la seule variante se trouvait dans les lieux de repos, et encore, car quand on a vu un igloo ou une grotte dans un iceberg, on les a tous vu.


Donc oui, je m’ennuyais. Et c’est là que je compris l’ampleur de ma stupidité. C’est là que je m’aperçus que j’avais pris une décision sans en peser le pour et le contre. C’est là que je me rendis compte que mon empressement avait été inutile. J’aurais dû, même si la situation était des plus pressante, prendre au moins le temps de la réflexion, faire des recherches et mieux me préparer à mon exil, car, c’est là, à cet instant précis que je compris que la destruction de ma pierre psionique n’avait pas été la meilleure de mes idées, et des idées stupides, j’en avais eu des tonnes. Sans ma pierre, j’avais scellé mon destin, j’étais, cela me faisait mal de me l’avouer, prisonnier d’Ystéria. Mais sérieusement, comment avais je pu être aussi crétin ? Avais-je laissé mon cerveau sur ma terre natale ? Pourquoi avais-je… Non, juste pourquoi ?


En me levant de mon soixante treizième sommeil, ivre de colère, cela allait sans dire, je sentis une forte flemme m’envahir. La lassitude, le côté répétitif de mes journées sûrement, ou était-ce une petite crise – j’étais le seul à blâmer, je n’avais donc pas droit à une crise, surtout sans public, quel intérêt ?


Sachant que cela n’allait nullement altérer mon emploi du temps inexistant et surtout inutile, je pris la grave décision de ne rien faire durant mon cycle de réveil. Mon appétit n’était pas revenu, ce qui, paradoxalement, était une bonne nouvelle, car mes réserves n’étaient pas infinies. Mon manque d’appétit me laissait plus de temps pour trouver une solution à un problème qui ferait, indubitablement, son apparition.


Mon nouveau logis, une grotte situé sous une montagne, m’octroyait, cette fois, plus de place pour me mouvoir. J’étais allongé sur le ventre, et j’admirais l’averse du moment. C’était la moins forte du cycle, et cela me permettait de voir à un peu plus de dix mètres, ce qui, ici, était un exploit.


Cette pluie était belle. Sincèrement, j’aime la pluie, c’est reposant, berçant. Le rythme du vent, la fraîcheur de l’air, le ciel gris, tout cela était une invite au sommeil et franchement j’étais tenté de me laisser séduire. D’ailleurs, mes yeux commençaient à papillonner.


Les rêves m’envahirent. Je me voyais chez moi – comme dans la plupart des rêves que je faisais depuis que mon arrivée d’ailleurs. Dans celui-ci, je me trouvais dans le jardin Sud du palais avec mes reynos Syhïãn, Robyn et même Aprys. Nous nous amusions et semblions heureux, ce qui était fort agréable et totalement impossible, mais c’était un rêve et il me réconfortait. Nos dins 4, le roi et la reine de Pywor, nous regardaient tous deux assis près d’un arbre, enlacés amoureusement l’un à l’autre. Le Stoyx 5 se reflétait sur la longue chevelure blonde de Savannah, ma kellya. Sa tête était posée sur le bras bronzé de mon dinsta 6, Jaïlmyr. Le roi des elfes de Pywor et son épouse humaine. Ces deux là, passaient leur après midi à surveiller leur tens 7 au lieu de vaquer à leurs devoirs royaux. Rien que cette action me prouvait que je ne pouvais être que dans un rêve. De mémoire, même lorsque j’étais un gytran 8, jamais ceci n’était arrivé. Je ne voulais aucunement sortir de mon rêve, d’autant plus que ma culpabilité me rongeait.


Je m’imaginais ma kellya, se questionnant encore et encore. Se rongeant les sangs pour moi. Refrénant son envie de retourner chaque caillou de l’univers pour me retrouver. Mais elle ne pouvait le faire. Son devoir de reine primait sur son rôle de kellya, et je savais qu’elle devait haïr son statut en cet instant. De plus, la situation, l’évènement, la traitrise qui avait conduit à mon exil sur cette planète, l’empêchait d’user de moyens officiels pour lancer les recherches. Je m’en voulais d’être parti, mais je savais qu’elle en comprenait la raison et que, en son for intérieur, elle ne m’en voulait pas.


Je ne voulais pas sortir de mon sommeil, mais j’allais y être contraint et forcé.


En arrivant sur Ystéria, j’avais pris la décision de mettre tous mes dons en sommeil, car je ne voulais pas être repéré. Mais ce qui fait parti de ma nature ne peut être considéré comme un don, c’est juste qui je suis et ce que je suis. Aussi, mon côté félin, obtenu grâce à mon prénom, me donnait des aptitudes aussi innés que le simple fait de respirer.


Mon odorat capta une odeur. Ce simple fait me tira de mon sommeil. Une simple odeur. Anodin dans n’importe quel autre endroit, mais surprenant et improbable ici. Etant le seul être vivant, j’étais le seul à dégager une odeur. Alors, en capta une, non plusieurs autres, était irréel. Assez irréel pour m’extirper de mon sommeil et faire fi de ma flemme.


En plus des odeurs, j’entendis du bruit, des voix. Plusieurs voix, très nombreuses. Trop nombreuses.


Ystéria était inhabitée, je ne cessais de me le répéter. En soixante treize sommeils, je n’y avais rencontré aucune âme, ni vu de trace d’une quelconque civilisation, même ancienne. Le climat interdisait toute culture de produit de consommation, alors à qui appartenaient ces voix ?


Devenais-je fou ? Déjà ? C’était bien trop tôt. Non, je ne le serais pas avant – au moins – trois ou quatre cents sommeils seul.


Les sons se firent à nouveau entendre. En fait, à dire vrai, ces sons étaient trop audibles, même pour un félin comme moi. Ils étaient proches de moi, très proche de moi.


Curiosité quand tu nous tiens, j’osais un regard hors de la grotte. Par chance, nous étions en cycle « pluie douce », je pouvais donc distinguer à plus ou moins dix mètres. Plus en me concentrant.


Les voix venaient du Sud Est de ma position, et selon leur intensité et en me fiant aux odeurs que je captais, il y avait facilement une centaine d’êtres. Avec des conditions idéales, j’aurai pu savoir le nombre exact d’individus présents, mais Ystéria ne voulait absolument pas coopérer avec moi et l’hibernation de mes autres dons m’empêchait d’être performant. Moi qui mettais un point d’honneur à être toujours au top. C’est fou comme un simple petit évènement – non innocent soit dit en passant – avait pu changer l’ordre de mes priorités.


Quelque chose m’obsédait néanmoins. Je connaissais ces odeurs. Je les connaissais même très bien. Une certitude, il ne s’agissait pas de mes reynos, mais, malgré tout, ces odeurs m’étaient familières. Ne pas me souvenir d’où je les connaissais, ni à qui elles appartenaient m’agaçaient fortement. Et vu que je détestais laisser quoique ce soit me trotter dans la tête, je pris la ferme décision d’en avoir le coeur net. De plus, cela me ferait un peu d’action, vu que je m’ennuyais.


Doucement, discrètement, ne sachant s’il s’agissait de créatures hostiles ou non, je m’extirpais de ma grotte et me dirigeais vers les voix. Comme je m’en doutais, elles provenaient bien du Sud Est, juste derrière un petit mont. Je m’y rendis en rampant, sachant avec certitude que les traces que je laisserais disparaitraient au moment même où je les aurais faites, grâce à cette irremplaçable météo. Les voix, bien évidemment, se faisaient de plus en plus audibles à mesure de ma progression. Plus je m’approchais, plus la sensation de les connaitre se faisait forte. J’étais proche, d’une manière ou d’une autre, de ces individus, et les savoir ici, même en ignorant, pour l’instant, qui ils étaient, m’agaçait. Ce ressenti remontait à une période pas si lointaine, sans pour autant être proche, c’était vague. Vous connaissez, j’en suis sûr, cette sensation d’être à deux doigts de vous souvenir de quelque chose, que l’information est juste là, derrière un fin rideau dans votre cerveau, qu’un rien pourrait vous la dévoiler, mais, malgré tout, elle restait injoignable. Frustration.


Patience. J’allais bientôt avoir une réponse à cette agaçante recherche. A environ deux cents mètres, la sensation se transforma en « ALERTE DANGER ». Je fis un bond formidable en arrière. DANGER. Mon instinct me le hurlait. Pourquoi avait il prit tant de temps pour se manifester ? C’était sûrement dû à mon mode veille. Le mode veille que j’avais appliqué à mes dons et du coup à qui je suis. Heureusement, que malgré cela, mon instinct de survie me claqua de toutes ses forces. Je devais m’éloigner au plus vite de ce lieu, de ces créatures. Fuir le plus loin et le plus rapidement possible.


Oui, fuir loin du danger, c’est ce que ferait toute personne saine d’esprit.


Pourtant, même en ne sachant s’il ne s’agissait que de ma forte curiosité, ou autre chose, je me sentis obligé de jeter un coup d’oeil, un simple et innocent coup d’oeil. Un horrible duel se jouait en moi, sûreté contre curiosité. Avec tous mes dons mis volontairement en sommeil, j’aurais dû jouer la sûreté, et suivre la voie de la sagesse en partant d’ici à toute jambe – au risque de me faire repérer. Mais mettez vous à ma place, tout ce temps sans actions, à observer les variations climatiques, de quoi rendre fou le plus sain d’esprit de l’univers. Si une telle occasion vous était offerte, ne sauteriez vous pas sur l’occasion pour rompre cette monotonie, avoir un peu d’action ? Même si cela signifiait mettre sa vie en péril.


Par acquis de conscience, ou était-ce un moyen de justifier ma folie, je me fis la promesse de ne rien faire de fou, j’allais juste jeter un coup d’oeil discret, histoire de savoir qui ils étaient. Oui, c’était la bonne solution, observer sans agir. Cela égayera ma journée, et rompra mon quotidien morose.


Ignorant donc mon instinct de survie, mes sens en alerte et les voix – oui au pluriel – me criant de foutre le camp, je repris ma route en rampant en direction de l’endroit où je sentais les différentes présences. C’était marrant, de toutes les voix qui m’enguirlandaient parce que je n’en faisais qu’à ma tête, je fus surpris de constater que ce ne fut ni celle de mon dinsta, ni même celle de mon tendhy 9que j’entendais le plus, mais celle d’Aprys, mon reyno disparu.


Plus que quelques mètres, mon coeur s’affolait, les odeurs se faisaient plus présentes, les voix s’intensifiaient. Un sentiment de peur me torturait le ventre. Tout se faisait pour que je rebrousse chemin, jusqu’à mes jambes refusant de m’obéir.


A une tête de ma découverte, j’étais paralysé à 95% - la peur !! Une peur panique et oppressive. J’y étais. Un petit, tout petit effort et je verrais avec qui je partageais Ystéria.


- « Non !! Ne fais pas ça. Rebrousse chemin, retourne dans ta grotte et attends que ça passe. Attends qu’ils s’en aillent. »


La voix de la raison. On aurait réellement dit qu’on m’adressait la parole et non pas que cette voix était le fruit de ma peur.


Délicatement, je levais la tête. Tout doucement, sans précipitations. Et ce fut à ce moment que je les vis. Mon coeur rata un battement. Mes yeux s’écarquillèrent, mon souffle se raccourcit. De tous les endroits de la galaxie, pourquoi avait il fallu qu’ils viennent juste ici, juste sur Ystéria ?


Il y en avait beaucoup trop. Que faisaient-ils ? Je n’aurais pu le dire, mais ils semblaient très occupés.


Encore une fois, un dangereux dilemme s’empara de moi. J’étais partagé entre deux envies, m’approcher pour découvrir pourquoi ils étaient ici, ce qu’ils faisaient, au risque de me faire capturer, torturer et sûrement pire, ce qui, il fallait l’avouer, serait bien idiot. Ou alors m’enfuir le plus loin possible d’eux, laissant ma curiosité sur sa faim, me posant mille questions, et peut-être laisser en marche un plan de destruction, peut-être même un plan concernant mon chez moi. Me connaissant, j’étais à 80% sûr que je n’adopterais pas la seconde solution, j’étais bien trop curieux. Et même si je mettais ma vie en danger, cela ne serait pas un atout décisif pour que je change d’avis. Je souris, car malgré mon exil, même si je voulais m’éloigner des miens, je ne pouvais aller contre ma curiosité.


En observant les lieux, je découvris un passage qui pourrait me conduire à un point où j’aurais une meilleure vue de leurs activités, mais me rendre à ce passage me mettrait à découvert sur plus ou moins trente mètres. Ce n’était pas grand-chose en soi, mais avec eux, trente mètres seraient amplement suffisant pour me repérer, m’attraper et me faire des choses que je n’avais pas envie d’imaginer. Il n’y avait, malheureusement, aucun autre endroit sûr.


Je pouvais aisément parcourir cette distance sans être vu et cela sans avoir besoin de mes dons. Cependant, avec ma vitesse, je risquais de lever un vent qui signalerait ma position. En courant à vitesse humaine, le problème ne se poserait pas, mais je serais aisément vulnérable. Il me restait toujours l’option de ramper, en tentant de faire le moins de bruit possible, me fondant dans le décor, et en mouvant mon corps très lentement, d’où le problème de cette troisième option. Me déplacer en rampant et lentement m’irritait au plus haut point, mais soit je me contentais de cette option, soit je rentrais dans ma grotte. Je devais faire des compromis.


Fort heureusement, le froid n’a aucune emprise sur moi – je ne suis pas sûr de l’avoir mentionné. Lentement, prudemment, j’avançais le long du chemin de glace, faisant le moins de bruit possible. De toute ma vie, j’avais toujours réussi à me déplacer en silence, sans jamais être repéré. C’était aussi facile que de respirer ou me battre. Cependant, ramper était long et barbant, mais jusque là – j’avais fait une quinzaine de mètres et j’étais proche de la zone où je serais à découvert – tout se passait bien.


Arrivé au fameux passage, j’hasardais un coup d’oeil et constatais qu’ils étaient toujours à leurs activités, concentrés comme si leur vie en dépendait. N’ayant pas de regards fixés sur moi, je me dis que le moment était parfait pour entamer le passage de la mort.


J’étais, il est vrai, perché sur mon mont, à trois cents mètres au dessus d’eux, mais il suffisait juste que l’un d’entre eux lève les yeux dans ma direction, ou que le vent porte mon odeur à leurs narines et… bref il était préférable de ne pas y penser. Positivé, comme dirait ma kellya. Positivé. Ouais mais elle n’était pas à ma place en ce moment.


Rassemblant mes esprits, laissant les voix dans ma tête me hurler de faire demi tour ou d’utiliser mes dons, je m’apprêtais à me lancer, lorsqu’une poigne m’attrapa par le cou et me scotcha contre la paroi de glace. Des éclairs sortaient de ses yeux – pas au sens propre évidemment, quoiqu’il était dans une telle colère que des éclairs auraient pu en jaillir. Mon agresseur était, comme les autres d’ailleurs, assez musclé. Du haut de ces deux mètres de colère, la bouche entr’ouverte lâchant des litres de baves, il me fixait sûrement surpris par ma présence sur Ystéria. Son armure rouge sang – je me demandais qui avait dû faire offrande de son sang pour qu’il puisse la décorer – et noire ténèbres – probablement comme son âme – lui recouvrait le torse et les jambes, laissant ses bras nus. Etait-ce de la frime ? Histoire de me montrer qu’il était une véritable armoire à glace, ou était-ce parce qu’ils étaient limités en métal à armure ?


- Prince Fauve, que faites vous ici ?


Oui Fauve, c’est mon nom. Prince Fauve Sylèn du clan des SYLVER, héritier du royaume de Pywor.


Cet idiot aboya si fort que tous les autres avaient, à coup sûr, entendu mon nom et étaient informés de ma présence. Fini l’effet de surprise. Je n’étais, cependant, pas sûr que sa question attendait une réponse, car il m’enfonçait dans la glace comme s’il voulait m’écraser. Son énorme main sur ma poitrine me poussait de toutes ses forces. Mon souffle se fit de plus en plus court. Voulait-il m’écraser ou m’étouffer ?


La logique, un concept qui m’était souvent étranger, voudrait que ce soit le moment approprié pour réveiller mes dons. Mais non, je me torturais à trouver une autre solution pour me sortir de ce traquenard. Mais plus les minutes passaient et moins les solutions pointaient le bout de leur nez. Allais-je disparaître ici ? Sur cette planète gelée ? Tout semblait l’indiquer.


Soudain, sans aucune raison, le regard du molosse changea. Un « sourire », si tant est que l’on puisse appeler cette grimace comme ça, se dessina sur son visage, et c’était peu rassurant. Pourquoi n’avait-il pas continué à m’enfoncer contre la paroi au lieu de me sourire de façon aussi effrayante ?


- Finalement, votre présence ici est plutôt une aubaine, vous allez nous aider dans nos recherches


Des recherches ? Ici sur Ystéria ? Que recherchaient-ils ? Des blocs de glace spéciaux ? De la neige plus froide que sur n’importe quelle autre planète ? Je les savais dérangés, mais à ce point. Bon d’un autre côté, en étant leur prisonnier, je pourrais découvrir la raison de leur présence ici. Je sais, je ne suis pas plus net qu’eux en fait. J’étais seul contre plus d’une centaine d’entre eux et je trouvais quand même le moyen de vouloir faire une enquête. L’ennui est une arme dangereuse.


Mon assaillant me conduisit à ce qui semblait être un quartier général. Ce qui était vite dit. Il s’agissait d’une simple tente plantée au milieu du gouffre où ils semblaient avoir atterri. Celle-ci était quasiment vide, une chaise, une table où trainaient deux trois morceaux de papier illisibles, et rien de plus. Il me posa, sans délicatesse, évidemment, sur la chaise, pendant que deux de ses acolytes m’y attachait fermement. Tu parles d’une enquête, je n’avais rien à me mettre sous les dents, à moins que. De toute évidence, il allait vouloir m’interroger, si je manoeuvrais correctement, je réussirais sûrement à leur faire cracher quelques informations.


J’étais à présent seul avec mon assaillant. Il me tournait le dos, m’ignorant complètement. Il se mit à lire ses papiers illisibles, comme s’ils pouvaient y avoir quoique ce soit d’intéressant dessus, comédien. Il les posa, sorti de la tente, parla avec quelques uns de ces « amis ? », donna des directives dans leur langue immonde, oui leur langue était immonde, si immonde que j’étais persuadé, qu’en vérité, ils ne se comprenaient pas lorsqu’ils avaient une conversation.


J’avais compris son jeu, il voulait me faire mariner, créer un stress chez moi pour que je craque. Ça pourrait être marrant. Il me laissa seul pendant un long moment, tout en restant à une distance où il pourrait intervenir au cas où j’essaierais de m’évader. D’après les murmures que je captais, aucun d’entre eux n’avait quitté les environs, ils s’affairaient de droite à gauche sans, on aurait pu dire, de réel but. Mais j’avais peut-être tort.


Mon geôlier revint finalement me voir, à coup sûr, je lui avais tapé dans l’oeil. Il recommença son manège avec ses feuilles puis, sûrement las de jouer, me jeta un regard noir. Il posa ses feuilles sans me lâcher des yeux, je lui fis donc un clin d’oeil. Il ne réagit pas, je doutais alors de mon pouvoir de séduction. Il s’avança vers moi, à pas lent, ses yeux toujours dans les miens. Il s’approcha si près de moi que je sentis son haleine fétide. Il ne dit mot, tentative d’intimidation basique. Mignon.


Sans que je comprenne pourquoi ni comment, un éclair fendit le ciel et m’envoya de l’autre côté de la tente. Il m’avait giflé avec une telle force. Toujours avec une lenteur agaçante, il vint vers moi. Comprenant que j’allais probablement encore me faire taper, je tentais de me libérer de mes liens, mais c’était inutile, ces collègues m’avaient trop bien saucissonné. Il m’attrapa par le col et m’expédia au sol avec violence. Mon souffle se coupa. Une fois à terre, il se mit à me distribuer une série de coup de pied dans les côtes, sur le visage, bref sur tout le corps. Ses coups furent si violents que du sang jaillit de ma bouche. J’avais perdu toute mon assurance et je commençais à réellement regretté de ne pas avoir écouté les voix dans ma tête.


Ses coups stoppèrent. Il mit son énorme pied sur ma tête, et avec un sadisme pesant, il m’enfonça dans le sol.


- Où est-elle ? hurla t’il.


Il se décida à me parler. Il recherchait une « elle », super on avançait, mon enquête commençait à porter ses fruits. Seul problème, je ne savais pas qui était ce « elle » dont il voulait parler. A bien y réfléchir, des «elle » il n’y avait pas énormément dans ma vie. Il y avait ma kellya, la kellya de mon tendhy – mais je ne la voyais pas si souvent que cela. La kellya de mon reylo Angel, mais c’était pareil, je ne la voyais pas assez. D’ailleurs, à bien y réfléchir, il recherchait une « elle » avec qui je me trouvais sur Ystéria, donc une « elle » avec qui je m’étais enfui. Et aucune des « elle » que j’avais énoncé ne rentrait dans ce critères. Donc, j’étais perdu, qui pouvait être cette « elle » dont il me parlait, cette « elle » dont il était sûr que je connaissais la position. Mystère. Je n’étais pas plus avancé, et pire, j’avais mal. Je me faisais passer à tabac sans raison. Les gens me disent dangereusement têtu et les gens ont raison. Pendant que je m’interrogeais sur ma vie qui était assez dépourvu de « elle », j’étais pathétique quand même, mon agresseur ne cessait de me hurler ces trois mots « où est-elle ? ». Mais je n’en savais fichtre rien. Ni qui « elle » était, ni où « elle » se trouvait. Ce qui m’agaçait le plus était de ne pas savoir pourquoi il était si persuadé que je connaissais la localisation de sa copine. « Où est-elle ? », « où est-elle ? » il le répétait si souvent que s’il n’avait pas une voix aussi agaçante, cela aurait pu faire une chanson.


Pendant ce temps, je continuais mon exploration du sol gelé d’Ystéria. Rien d’intéressant, je vous assure. De la glace, de la glace et encore de la glace. Je me faisais torturer et je ne pouvais même pas en tirer de leçon. Mon corps tout entier me faisait souffrir. Et s’il continuait à m’écraser de la sorte, je pourrais faire un face à face avec mon cerveau, mes dents et tout le reste.


« Ce serait peut-être le bon moment de réveiller tes dons ? » La voix dans ma tête à nouveau. La voix n’avait pas tort, cependant je n’en avais pas envie. Si j’éveillais mes dons, ils seraient capable de me repérer et du coup me ramener à la maison, et c’était hors de question. Il me fallait trouver une autre solution et au plus vite. Mais c’était plutôt mal parti. Je n’avais pas d’armes pour me défendre, mes mains étaient attachées, ma tête était sous un pied pointure 68 au minimum. Encore cette chanson « Où est-elle ? » « Où est-elle ? ». Il était plutôt avare en informations. La seule variante reposait sur l’intensité de la voix. A mesure où il prononçait sa rengaine, le ton montait et montait. Il hurlait maintenant, et malgré son pied sur mon oreille, j’entendais très clairement ces cris.


« Tu ne veux vraiment pas les utiliser, tu vas donc me forcer la main ». Cette voix dans ma tête à nouveau. Non, cette voix n’était pas dans ma tête, enfin si elle était dans ma tête, mais ce n’était pas mon imagination, je l’entendais clairement. Je sentais de la colère dans cette voix, une forte colère. Cette voix ne m’était pas étrangère.


Le pied de mon agresseur se fit plus léger. J’avais du sang dans les yeux, et ma vision n’était pas claire du tout. Profitant de la situation, je roulais sur moi-même afin de sortir du piège créé par le pied de ce mastodonte. J’étais endolori de partout. Je crachais du sang sur le sol, à plusieurs reprises. Je n’en étais pas sûr, mais, malgré ma vue ensanglantée, il me semblait que mon kidnappeur était immobile, comme s’il avait peur de bouger.


- Fauve, tu vas bien ?


La voix qui me parlait dans ma tête. Elle était bien réelle. Je répondis par l’affirmatif, même si c’était presqu’un mensonge. Une lumière scintillante m’aveugla. Je secouais la tête histoire d’y voir plus clair. Mauvaise idée. Ma vision fut plus trouble encore.


- Par contre, je ne serais pas contre un peu d’aide ici.


J’entendis un bruit sec, et mes mains furent libérées. J’essuyais mes yeux avec délicatesse. Ma vision prit son temps, mais petit à petit, les choses devinrent plus claires. Je finis par voir mon agresseur, il avait une jolie lame brillante sous le menton. Le possesseur de l’épée – et de la voix – avait un sourire sadique, défiant mon agresseur de faire le moindre mouvement. Je sentis, pour la première fois, de l’hésitation chez mon assaillant.


- Impossible, vous êtes mort, dit ce dernier


- Vos informations sont erronées semble t’il, trianoïd, car fantôme, je ne suis pas.


Le trianoïd tenta un pas en avant, mais se ravisa vite lorsqu’un filet de liquide violacé coula le long de son cou. La lame lui avait fait une légère entaille sans même que « la voix » n’eut à bouger. Le trianoïd ne semblait, néanmoins, pas vouloir se rendre. Il pensait sûrement – à raison d’ailleurs – que ses collègues pouvaient aisément lui venir en aide. Après tout on les appelait trianoïds parce qu’ils se déplaçaient toujours par groupe de trois. Ce qui me fit me demandé où se trouvaient les comparses de mon ravisseur. Toutefois, même si ses deux autres compagnons étaient absents, j’avais compté plus d’une centaine de trianoïds dans les environs, ils pourraient aisément nous dominer. Alors je ne comprenais pas pourquoi « la voix » ne semblait guère préoccupée par cela. Sa lame toujours sous le cou du trianoïd, son regard devint meurtrier et une aura dangereuse sembla se dégager de lui.


Quelque peu inquiet, je rejoignis quand même la voix.


- Salut Prys, quoi de neuf ?


- Fauve ! T’as pas trouvé mieux comme taudis ? T’as vu le voisinage ?


- L’agence ne l’avait pas mentionné, tu sais comment ils sont, tous des arnaqueurs. Tiens !! Et si on allait voir ailleurs ?


- Je veux bien, mais avec tes dons endormis et toutes tes blessures – amateur – je vais vite te perdre en route.


- Rappelle moi mon nom ! lui dis-je comme par fierté


- Ça ne t’a pas empêché de te faire kidnapper ET tabasser.


- Ouais, la ferme.


Et sans plus de cérémonie, nous fauchâmes compagnie au trianoïd sans compagnons. En sortant de la tente, je ne vis aucun autre trianoïds présents. « Une fausse alerte » me dit Prys, « j’ai créé une diversion, je ne suis pas fou ». Malin, j’aurais dû faire de même, mais l’ennui m’avait rendu imprudent – ou stupide aurait dit Syhïãn.


Prys avait raison, malgré ma vitesse féline, j’avais grand mal à suivre ses déplacements. Bon, il avait toujours été le plus rapide de nous tous, mais l’écart qu’il y avait entre nous en ce moment, me faisant vraiment passé pour un amateur. Ma réparti avait perdu de son impact. Le pire était que je sentais qu’il retenait sa course afin que j’arrive à le suivre et c’était encore plus humiliant. A bonne distance des trianoïds, dans une des grottes où j’avais dormi par le passé, nous nous arrêtâmes.


Je le fixais, sans doute de façon peu correct, mais je n’y pouvais rien. Prys, Aprys pour être plus exact, mon reyno disparu que tous, moi y compris, croyaient mort.


Il était comme dans mes souvenirs, plus petit et plus mince que moi, avec une bonne crinière noire. Par contre ses yeux étaient différents, même en étant aussi jaunes fluorescents que les miens en ce moment – à cause de notre sang royal – j’étais sûr de les avoir vu rouge sang lorsqu’il affronta mon ravisseur. Sa peau aussi était différente, plus pâle, plus… différente. Lui qui avait toujours eu un teint hâlé, tanné, bronzé, voir même une peau couleur caramel, était blanc comme … comme Ystéria – j’exagère, mais à peine. Je compris que c’était dû à sa métamorphose, et cela me peinait fortement.


Mon regard dû le mettre mal à l’aise, car il me fixait maintenant d’une étrange façon.


- Je suis quasiment guéri, me lança t’il tout simplement.


Le ton qu’il employa ne laissait guère de place à une poursuite de conversation. Aussi, pour l’instant, ne la poursuivis-je pas.


- Je dois récupérer un objet. Une fois que je l’aurai, nous pourrons quitter Ystéria, m’informa t’il.


J’acquiesçais. Il ne semblait guère prompt à la discussion. Ne désirant pas plus lui expliquer les raisons de ma présence loin de notre foyer, je ne dis mot.


Il était évident que les trianoïds, après avoir compris la ruse de mon reyno, partiraient à notre recherche. Ils n’allaient pas simplement digérer l’affront que leur avait fait Aprys. Nous ne pouvions donc quitter notre abri sur un coup de tête.


Nous prîmes la décision de partir une fois que la pluie – qui soudain se mit à tomber à verse – cesse. Prys me dit qu’il savait exactement où se trouvait son objet, ce qui me fit me demander comment il aurait pu connaitre son emplacement à moins d’être déjà venu ici. Ystéria n’était pas une planète si déserte que ça finalement.


Comme si la pluie avait une volonté propre, elle tomba pendant un long moment, nous empêchant donc de quitter notre cachette. Sans le faire exprès, Prys et moi avions créé une atmosphère pesante dans la grotte. Aucun de nous ne parlait. Ce n’était guère mon ambiance préférée et je doutais qu’il l’appréciait également, sauf qu’aucun de nous n’avait envie de partager ses pensées et/ou ses secrets. J’avais pleinement conscience que maintenant qu’il se trouvait avec moi, je devrais, un jour, lui confier la raison de ma présence loin de la maison, mon départ et pourquoi je n’avais plus ma pierre psionique, empêchant ainsi quiconque de me localiser ou me contacter. Mais ce jour n’était pas aujourd’hui, pas dans cette situation, pas comme ça.


Discrètement, j’osais un coup d’oeil vers lui. Il fixait la pluie avec une attention plus qu’exagérée. « Je ne veux pas que tu me poses de questions, donc j’évite le contact visuel » semblait être le message que son comportement envoyait. Du coup, je me mis, moi aussi, à admirer la pluie. Ce fut une longue admiration.


Après ce que je crus être une éternité, l’averse se calma. D’un geste de la tête – mais sérieux tu as le droit de parler – mon reyno me fit comprendre qu’il était temps d’y aller.


Nous nous lançâmes sous une petite bruine accompagnée d’un vent violent et glacé.


A mesure que nous progressions, j’eus la drôle d’impression de reconnaître le chemin. Mais vu que tout se ressemble ici, je ne pouvais en être absolument certain. Tout du moins au début.


Mais, plus nous avancions, plus les souvenirs me revenaient. J’étais effectivement passé par ici. L’une des grottes me fut familière, j’y avais séjourné peu de temps après mon arrivée. Ce n’était pas la première grotte où j’avais dormi, certes, mais elle faisait parti du top cinq, quatrième ou cinquième position, je pense. Puis vint le tour de la troisième, la seconde et… Oui, nous retracions à l’envers la route que j’avais empruntée à mon arrivée. Ce qui ne voulait dire qu’une seule et unique chose, nous retournions à l’endroit où je m’étais matérialisé. Pourquoi donc ? Et comment Aprys connaissait l’endroit ? Était-ce un hasard ? Oui, ça ne pouvait être qu’un hasard. Enfin le crus-je. Ma conviction s’effaça quand j’aperçu, au loin, le champ de stalactites où j’avais atterri et surtout où j’avais broyé et éparpillé ma pierre. Vous me direz que sur Ystéria, il devait y avoir nombres de champs de stalactites, alors comment en différencier l’un des autres, et j’aurai été prêt à partager votre point de vu avec le plus grand plaisir si, malheureusement, Ystéria était la seule planète glacée à n’avoir qu’un seul et unique champ de stalactites. Des milliers de champs de stalagmites ça oui, mais de stalactites, il n’y en avait qu’un. C’était d’ailleurs pour cette raison que j’avais choisi cet endroit pour disperser les restes de ma pierre. Romantisme ? Peut-être.


Aprys s’arrêta d’un coup, sans même me faire un signe.


- Il est préférable que j’y aille seul à partir d’ici.


J’aurais voulu lui demander pourquoi, mais il ne m’en laissa pas le temps. Je me retrouvais donc là, seul comme un idiot sans savoir pourquoi. Il allait vraiment falloir que je remette les choses en ordre avec lui. Il semblait avoir oublié que l’aîné c’était moi, donc que celui qui donnait les directives, partait seul en mission, assignait les tâches, c’était moi et seulement moi.


Vu que j’étais seul et que les trianoïds devaient être sur nos traces, je me trouvais une bonne cachette où je serais en sécurité, et où je pourrais les observer à loisir. Mais, comme à mon habitude, je commençais déjà à m’ennuyer. J’en profitais donc pour faire le point.


Je m’étais enfui de mon monde pour atterrir ici, afin de m’isoler sur une planète que je croyais vierge et froide. Au final, je me trouvais à affronter les pires ennemis de ma race, et je retrouvais mon reyno que tout le monde croyait mort. Mon dinsta me répète sans cesse que les coïncidences n’existent pas pour les elfes… car, vous l’avez deviné, Prys et moi sommes des elfes, je ne vous l’avais pas dit ?


J’étais heureux que mon reyno soit en vie. Après tout, lorsque nous étions des gytrans, il me suivait partout. De tous mes reynos, il était celui dont j’étais le plus proche. Jusqu’au jour où…


Que lui était il arrivé ? Comment avait il survécu ? Et... Ouais, je sais, si je voulais des réponses, il me faudrait également en fournir. Bon, sans être un super méga secret d’état, je n’avais pas envie d’en parler pour l’instant. C’était bête, mais je suis souvent bête.


Je me demandais alors, s’Ils étaient partis à ma recherche, s’Ils s’étaient même rendu compte de mon absence ou s’Ils n’en avaient absolument rien à faire. Je me faisais sûrement des idées – comme souvent. Ma kellya avait probablement retourné chaque feuille, grain de sable, caillou de Pywor pour me retrouver. Ces humains, ce qu’ils pouvaient s’emporter rapidement. Mon dinsta, lui, d’une façon plus discrète à cause de ses devoirs royaux, devait faire exactement comme son épouse. Robyn avait, à coup sûr, interrogé mes « amis » en commençant par Aziren et Tyral, bon courage. Mais vu qu’ils ignoraient où je me trouvais, mon reyno avait dû rentrer bredouille. Avait-il poussé ses recherches ? Avec lui, tout était possible. Une seule certitude, Syhïãn n’avait pas levé le petit doigt, trop content de mon absence. Il n’entreprendrait rien pour me localiser et avait même dû vouloir faire une fête, mais s’était abstenu de peur de recevoir les foudres de nos dins.


Prys était long, il prenait trop de temps pour quelqu’un qui disait savoir où se trouvait son objet. Que cherchait-il d’ailleurs ? Je mourrais d’envie d’aller jeter un oeil, mais il m’avait dit de rester là.


Quoique.


Depuis quand devais-je l’écouter ? Son exil l’avait quelque peu rendu prétentieux. Petit comique. Si je voulais aller voir ce qu’il faisait, rien – à part moi – ne pouvait m’en empêcher.


C’était décidé, je voulais savoir ce qu’il faisait. Je sortis donc de ma cachette, tout en restant vigilant. Je devais être rapide et discret, si je ne voulais pas – au cas où ils seraient dans le coin – que les trianoïds me remettent la main dessus.


Avant tout, je devais repérer Prys, même si j’étais de plus en plus sûr de sa localisation et que je commençais à savoir quel était l’objet. Mes instincts de félin étaient toujours actifs, même en ayant endormis mes autres dons. Mon flair, mon ouïe, ma vision m’aideraient à repérer ma proie avec une précision quasi parfaite. J’étais, non je SUIS, un prédateur.


Je me lançais donc à sa poursuite, suivant non pas une piste, il était trop malin pour en laisser une, mais une odeur, son odeur. Malgré ma grande expérience, j’avais, c’était dur à avouer, un peu de mal à le suivre. Il savait réellement être discret et ne pas se faire repérer. En gros, il savait disparaître. Par trois fois je perdis sa piste, mais ma persévérance, aidée par ma forte curiosité, me permit de tenir bon.


Ce fut aussi grâce à cela, que je me rendis compte que nous avions été rejoints. Ils nous avaient retrouvés. Comment ? Avec mon flair, j’avais eu le plus grand mal à suivre Prys. Quand à moi, j’étais encore plus expérimenté dans l’art de la disparition que lui. J’avais déjà appris à complètement dissimuler ma présence avant la naissance de Robyn, qui était né bien avant Aprys. Seul explication, ils ne nous avaient jamais réellement quittés. Je devenais laxiste. Cette planète et l’ennui avaient eu raison de mes défenses. C’était irrévocable vu comme ce trianoïd sans amis m’avait capturé et passé à tabac. Dire que je devais mon salut à Prys, c’était frustrant.


Je me demandais qui, de moi ou de Prys, suivaient les trianoïds ? Si c’était moi, j’allais de suite le savoir, car j’avais élaboré un plan, simple mais efficace.


Prys se trouvait au nord, je l’y avais senti et c’était là que se trouvait mon champ de stalactites. Je pris donc une route opposée. Je pourrai ainsi les éloigner de Prys, que je pourrais aisément retrouver par la suite.


Je ne changeais pas de cadence, ne voulant pas qu’ils se doutent de quoique ce soit. Je les sentais proches de moi, pas assez, malgré tout, pour être certain qu’ils ne suivent que moi. J’hésitais un peu à leur laisser des indices les guidant à moi, mais s’ils nous avaient repérés jusqu’ici, ce ne serait pas nécessaire. Je ne voulais pas, non plus, éveiller les soupçons. Je poursuivis donc ma promenade, sans but précis, tout se ressemblait ici, enfin en apparence, pour un regard neuf. Ayant « vécu » ici assez longtemps, je connaissais, plus ou moins les lieux – pas assez, malgré tout, pour en faire une carte, c’était certain.


J’eus soudain une idée. Je savais où les emmener. Malgré une notion du temps différente de chez moi, après un rapide calcul, je conclus qu’il nous faudrait moins d’une heure Pyworaises pour atteindre notre destination si je gardais mon rythme. Largement suffisant pour Prys.


Plus que quelques mètres. Juste quelques mètres et je saurai, à coup sûr si j’étais leur cible. Je les sentais agités et pressés derrière moi. Leur impatience les avait poussés à être moins vigilants. Je tentais de ressentir quelque chose émanant d’eux, je fus servi. Ils n’étaient pas en colère, ils étaient excités, fébriles. En plus de cela, une forte impatience se dégageait d’eux.


Je ne sais si ce fut leur changement de direction, ou tout simplement la logique, peut-être les deux, mais l’évidence se fit soudain. Ils ne se stoppèrent pas quand je le fis, ils prirent, comme un seul homme, la direction du nord. La direction de mon champ de stalactites. « Elle », je le compris alors. Ce champ de stalactite était l’endroit où j’avais détruit « elle ».


Prys, je m’en doutais depuis un moment, et les trianoïds en avaient après « elle », ma pierre psionique.


Qu’avais-je fait ?
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Ma Pierre Psionique


De la couleur dans ce glacier.


Il était hors de question que les trianoïds entrent en possession d’une pierre psionique, et de la mienne encore moins. Etait-ce mon acte stupide qui avait entraîné tout ce monde sur une terre vierge et hostile ? Mais à quoi pouvait bien leur servir une pierre broyée ? Je l’avais réduite en de tels fragments microscopiques que la reconstruction était impossible, alors l’utiliser…


J’étais confus. Et Prys ? J’avais pensé, au tout début, qu’il avait senti ma présence, même en ayant broyé ma pierre et éteint mes capacités pour ne pas être retrouvé, enfin, je pense. Mais après réflexion, j’en étais venu à la conclusion qu’il était sur Ystéria pour une autre raison et que mon sauvetage avait été un bonus.


Je me suis dit, par la suite, qu’il était là à cause des trianoïds, mais là encore, c’était impossible. S’il s’était enfui pour protéger notre clan et échapper à nos pires ennemis, pourquoi revenir vers eux ? En conclusion, une seule chose l’avait attiré ici, une seule chose pouvait servir de balise, ma pierre. Ce qui voulait dire que même détruite, elle dégageait encore de l’énergie et que si Prys et les trianoïds l’avaient captée, mon clan et les Pharyx pouvaient en faire de même. Mon acte avait donc été vain.


Priorités. Donner un coup de main à Prys, car en voulant attirer les trianoïds loin de lui, je n’avais réussi qu’à m’en éloigner.


Je me mis à courir comme si un coliphendre 10me poursuivait, je me ruais à perdre haleine. Au fond de moi, je savais que je n’arriverais jamais à temps pour les empêcher de trouver Prys, mais au moins j’arriverais à temps pour l’aider à combattre. Ils étaient douze ou quinze – un multiple de trois quoi – les autres avaient dû rester au campement. Mon coeur battait à tout rompre, j’étais inquiet pour Prys. J’étais son aîné j’avais toujours eu l’habitude de le protéger jusqu’au jour fatidique où… et je m’en voulais. Il était hors de question que ça recommence alors que je venais à peine de le retrouver. Le combat avait – à coup sûr – commencé et des images pas très réjouissantes envahissaient mon esprit.


Mon instinct de survie me força soudain à m’arrêter, et pour une fois depuis longtemps, je l’écoutais, et à raison.


Les poings en avant, mon ancien kidnappeur se rua sur moi. Je pus l’éviter mais de justesse. Non content de son échec, il renouvela l’assaut. Je n’avais pas envie de me laisser passer à tabac une nouvelle fois, et j’usais donc de toutes les techniques de défenses que je connaissais. Il était de loin plus fort, agile, et rapide que moi – dans mon état actuel – mais il l’ignorait et je ne voulais absolument pas qu’il l’apprenne. Par chance pour moi, il était guidé par sa colère. Il me fonçait dessus, m’attaquait à coups de poing et à coups de pied de façon désordonnée. Je pouvais en bloquer la plupart, mais ceux qui réussissaient à me toucher faisaient quand même sacrément mal. Pourquoi était il en colère d’ailleurs, lui et ses amis n’avaient ils pas réussi à localiser ma pierre ? A moins qu’il n’ait pas digérer l’humiliation que Prys lui avait infligée.


- Hey, si tu es en colère parce que tu t’es fait humilier, tu t’en prends à la mauvaise personne, lui dis-je


Il n’eut pas l’air d’apprécier ma remarque et me balança un direct au ventre qui me coupa le souffle. Je posais, malgré moi, un genou à terre. Il en profita pour tenter de m’atteindre avec son pied gauche, mais l’élan qu’il prit me permit de me rouler sur la droite et d’éviter son coup. Je crachais par terre et fis une tentative pour me relever, ce fut difficile, mais j’y parvins. Pas longtemps, malheureusement pour moi, car je fis une rencontre inattendue avec le revers de sa main droite. Je pense avoir fait deux ou trois tours dans les airs avant de toucher le sol comme un tronc d’arbre. La folie désorganisée peut faire mal. Je ne voulais pas que ce combat dure trop longtemps, Prys était seul face à un troupeau de trianoïds désirant une chose que mon reyno refuserait de leur remettre.


J’eus une idée, folle, complètement dénuée de bon sens, mais bon, je n’allais pas passer ma journée à me faire taper en attendant qu’il s’épuise.


Un genou au sol, j’essayais, à nouveau, de me dresser sur mes pieds, c’était toujours long et toujours douloureux. Il s’en rendit compte et profita de mon état pour continuer à me faire mal, très mal. J’espérais qu’il m’attaque à la main, non pas à cause de la douleur d’un coup de pied pointure 68 – quoiqu’un peu quand même.


Il se rua vers moi, poing en avant – youpi ? Arrivé au niveau de mon visage, j’évitais le coup, et mordis son avant bras avec toute la férocité dont je pouvais faire preuve. Comme tous bons félins, je m’accrochais à ma proie comme s’il s’agissait de mon déjeuner ou d’un ennemi à abattre – ce qui était le cas. Son sang jaillit à flot, mes crocs étaient bien acérés et plus il se débattait pour me forcer à relâcher mon étreinte, plus il ouvrait ses plaies. Il perdait beaucoup de liquide violet, et à la vitesse où son sang coulait, il ne tiendrait pas longtemps. Pris entre mes dents, il était plus proche de moi que je n’aimais, mais ça avait du bon. Je plantais mes griffes dans sa poitrine et m’échinais à le faire autant saigner. Je le sentais faiblir quelque peu, mais pas assez. Il restait très agressif et il lui restait une main avec laquelle il me tapait dessus comme sur un tam-tam.


A coup sûr, il voulait me forcer à desserrer mon étreinte, mais je n’allais pas laisser passer le seul avantage que j’avais eu sur lui de la journée. J’enfonçais encore plus mes crocs et mes griffes, ce qui le déstabilisa quelque peu, mais pas suffisamment. Il renouvela ses martellements, ma tête allait éclater à ce rythme.


J’ôtais mes griffes de sa poitrine, une nouvelle idée folle ayant germé dans le capharnaüm de mon esprit. Je libérais également son bras, et fis un bond en arrière, non sans lui lacérer le visage, le cou et le torse de mes griffes. Il devait saigner, et avec toutes les plaies que je lui avais faites, le processus était bien avancé.


J’avais, il me semble, réussi mon coup. Je le sentis vaciller, il tituba, devint incohérent, avant de s’écrouler.


Mon combat difficilement gagné, je partis retrouver Prys.


- Tu as peut-être gagné ce combat, mais je prendrais, à coup sûr, ma revanche sur ton reylo et ton tendhy, me dit il


Je savais qu’il tentait de me provoquer pour que je me mette en colère et fasse une bêtise, mais je n’allais tout de même pas le laisser menacer mon tendhy sans rien faire. Je fis donc demi-tour pour lui faire ravaler ses paroles. Je savais qu’un elfe ne devait pas attenter à la vie des autres, mais la vie de Vaën passait avant tout.


« Et la vie de Prys ? », me rappela une des voix dans ma tête.


Mon reyno était en danger, et j’avais failli laisser ma colère me faire commettre l’irréparable, il était temps que je me retrouve. Prys en priorité. Je partis lui prêter main forte.


- Tu auras leur mort sur la conscience. Tout sera de ta faute.


Il avait beau hurler, je ne l’écoutais plus. Vaën et Angel étaient en sécurité sur Alaywha, bien plus que Prys et moi ne l’étions actuellement sur Ystéria.


Je n’étais plus très loin, et en toute logique j’aurais dû entendre des bruits de bataille. Mais seul le silence était présent et c’était anormal. Non, pas anormal, plutôt inquiétant. Pas de bruit signifiait pas de combat. Ils avaient eu raison d’Aprys ? J’avais à nouveau perdu mon reyno. La colère refit surface.


- Où étais tu ?


Aprys ?! Il était en vie et … seul. Ma colère s’en alla aussi vite qu’elle était arrivée. Il n’y avait aucune trace de bataille autour de lui. Il était tranquillement assis semblant m’attendre – ne m’avait il pas dit le contraire ?


Il n’y avait aucun trianoïds dans les environs, aucun corps, aucune trace de sang, rien. Le lieu était exactement comme quand j’avais atterri ici, il y a quelques sommeils de cela, blanc.


- Au fait, je ne t’avais pas demandé de m’attendre ?


Sérieusement ?


- Où sont-ils ? Où sont les trianoïds ?


Il me sourit de toutes ses dents, tout simplement. Il se leva et vint dans ma direction.


- Ma mission ici est terminée. Je vais devoir m’en aller. Je sais que tu te plais ici, mais que dirais-tu de casser ta routine et de venir avec moi ? Je suis presque sûr qu’une aventure te ferait plaisir. A moins que je ne me trompe. Si je me souviens bien, tu n’es pas du genre à vivre dans un endroit aussi dénué d’activités qu’Ystéria, n’est-ce pas ?


Tentant. Plus que tentant même. Mais j’avais quitté Pywor, Alaywha, comment être sûr qu’il n’allait pas m’y renvoyer ? Je ne pouvais absolument pas y retourner. Cependant, il marquait un point non négligeable, Ystéria n’avait rien d’attractif et, il fallait bien l’avouer, je commençais à m’ennuyer – d’où tous les problèmes que je m’étais attiré. Et c’était sans parler de mes réserves qui commenceraient à s’amenuiser.


Ainsi, partir avec Aprys était, à l’évidence, la bonne chose à faire. Et, n’ayant pas de paquetage à récupérer, nous pouvions même partir de suite. Il fallait tout de même que je m’assure de quelque chose. Seule une dizaine de trianoïds – et mon kidnappeur – étaient partis à notre poursuite, or, j’en avais aperçu plus d’une centaine lors de mon repérage raté, où étaient les autres ? S’ils ne nous avaient pas suivi, soit ils étaient ailleurs, soit ils étaient restés à leur campement pour préparer quelque chose, mais quoi ?


Je fis part de mon doute à Prys et l’enclin à me suivre. Il le fit sans rechigner, ce qui me surpris, car j’étais sûr qu’il tenterait de m’en dissuader, surtout après ce qu’il s’y était passé plus tôt.


Nous rebroussâmes chemin, sans trop d’embuches, hormis la tempête de neige et la chute de grêlons gros comme des aiglons.


Nous trouvâmes le campement vide. Ils avaient quitté les lieux emportant tout avec eux. Le ménage avait été très minutieux. Il ne restait rien, pas même un os pour faire une soupe. J’étais déçu.


Je fis un signe de la tête à Prys pour voir s’il avait eu plus de chance que moi, mais il me répondit par le négative, bien évidemment. Là, pour le coup, plus rien ne nous retenait ici. Il était temps de quitter Ystéria pour ne plus y revenir. Y être venu avait été, de base, une très mauvaise idée.


Je m’approchais de Prys, curieux de savoir avec quel moyen de transport nous quitterions la planète.


- Pour une terre inhospitalière, supposée être vierge, je trouve qu’il y a foule ici.


D’aussi loin que me portaient mes souvenirs, depuis que nous étions devenus chevaliers, mes reynos, Angel, mes amis et moi-même, et que nous étions forcé de porter des armures, j’avais toujours trouvé celle-ci affreuse. Je ne savais pas si elle avait été la première des quinze à avoir été forgée, faisant d’elle un prototype totalement raté, ou si elle avait été la dernière création du forgeron d’armure et qu’elle avait été assemblée avec les rebuts de métal et autres fioritures qui lui restait, ou peut-être l’avait il créé en prenant des substances illicites atténuant le bon sens, le bon goût et surtout la clarté d’esprit, il n’empêche qu’elle était affreuse. C’était peut être sa couleur, si tant est que cela puisse être considéré comme une couleur – une sorte de rouille alliée à du vomi d’oiseau malade – ou sa forme, aucun style, design bâclé.


Son possesseur n’avait jamais fait de commentaire à son sujet, mais il était toujours le dernier à la revêtir, et le premier à l’ôter. J’avais même noté que s’il pouvait éviter de l’enfiler, il ne s’en privait absolument pas. De part nos liens d’amitié, jamais nous ne lui fîmes part de notre dégout envers son armure, mais il n’était ni aveugle, ni stupide, surtout après avoir vu l’expression du visage de Dzrill le jour où nous avons vu cette horreur pour la première fois. Même RAVANAGH, d’habitude exempt de tout type d’expression, haussa un sourcil de stupeur ce jour là.


- Aprys ? Est-ce… Aprys ? c’est toi ?


Et… il l’avait reconnu. A voir la colère – décidemment c’est commun à notre clan ou quoi ? – sur le visage de Prys, cette nouvelle ne lui fit pas plaisir, mais alors pas du tout.


Par « chance » pour moi, il n’avait pas encore noté ma présence, ou il se moquait que je sois là ou sur Dixra. Par contre, les autres – il n’était pas venu seul, comme d’habitude, il était suivi de ses hommes – m’avaient bien remarqué.


Ils me connaissaient très bien, plus que très bien même vu qu’en tant que futur roi de Pywor, ils étaient sous mes ordres, avant d’être sous les siens – hiérarchie oblige. Deux d’entre eux ouvrirent leurs yeux si grands qu’ils faisaient presque deux tiers de leur visage. Ils ouvrirent également leur bouche en grand, mais ne dirent mots, par peur ou loyauté qu’en sais-je. Par contre, un troisième, celui qui se trouvait près d’armure hideuse, ne se fit pas prier.


- Chevalier Synt, regardez !! Le prince Aprys est en compagnie du prince Fauve.


Et il me prit enfin en considération. Soudain, moi aussi, j’étais là. On aurait dit que son cerveau était en pleine action. Mille questions, scenarii se baladaient dans sa tête, l’empêchant de bouger, d’agir, d’intervenir.


Mon cerveau à moi était moins torturé. Synt du clan des DHOOM était un elfe dangereux. L’un de mes plus proche amis, certes, mais s’il était là, cela signifiait qu’il était en mission. Sans avoir fait usage de mes dons, il ne pouvait m’avoir repéré, et croyant Aprys mort, il ne s’était pas déplacé pour lui. Donc, j’avais raison, ma pierre psionique avait servie de balise. Même ou parce qu’elle avait été détruite, elle avait dû émettre une sorte d’appel de détresse ou quelque chose de similaire.


Il était impératif que nous quittions Ystéria pour un endroit bien loin d’ici. Je secouais Prys, toujours en colère d’avoir été découvert.


- Nous devons partir d’ici, MAINTENANT, lui dis-je.


Il me toisa, mais il savait que j’avais raison. Il se tourna vers Synt à l’armure hideuse qui avait fini de cogiter. Il allait passer à l’action mais Prys ne lui en laissa pas le temps. Il agrippa ma main – un peu trop fort à mon goût, mais je ne me sentais pas de le lui faire remarquer – et la seule chose que j’aperçus fut un tout nouvel environnement, une explosion de couleur, avec une forte dominance de vert.


Nous avions quitté Ystéria, mais la colère, elle, n’avait pas quitté Aprys qui me lâcha la main avec une rage certaine, me lança un regard réprobateur, et me planta là.


Génial !! Qu’allais-je faire ?
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Du blanc au forestier


Abyszya nous accueille.. Enchanté.


Nous nous matérialisâmes dans un endroit qui m’était totalement inconnu. De nombreuses couleurs m’agressaient les yeux, vu que j’avais passé un temps incalculable sur Ystéria, où tout était blanc. Ici le vert prédominait, et c’était réconfortant.


Il y avait de la vie également. J’entendais, avec joie, des cris d’animaux, des chants d’oiseaux ou d’autres créatures, je ne saurais dire. Non loin coulait une cascade. Oh ! Les joies d’un bon bain.


Différentes odeurs plus ou moins agréables vinrent me caresser les narines, j’étais aux anges. Comprenez moi, c’était comme si je réapprenais tout. Je redécouvrais les couleurs, les sons, les odeurs. J’étais un aveugle condamné à vivre dans le blanc qui, comme par magie miraculeuse, recouvrait la vue.


Je me sentais bien, très bien, trop bien car ce fut de courte durée. Prys me lâcha le bras avec un peu trop d’entrain, et me planta là comme une quelconque bûche de bois sèche ou un caillou dans une botte – quoiqu’ici la comparaison ne semblait pas être la bonne. Avait-il oublié que j’étais un étranger ici ? Que ferais-je si un autochtone, surpris de me trouver ici, ou troublé par mon absence de bain, décidait de me jeter en prison, de me manger ou de me tuer. Quel irresponsable.


N’ayant d’autre choix, je le suivis, en gardant mes distances, je n’avais pas envie d’être son défouloir. Nous ne marchâmes pas longtemps, moins d’une heure.


En sortant des bois, nous tombâmes directement sur un village pittoresque. Il y avait de l’animation ici, c’était un régal pour les sens, c’était enivrant.


Des gytrans courraient et riaient. Des… « femelles », je suppose, discutaient entre elles tout en ayant un oeil aiguisé et attentif sur les gytrans. Ce qui voulait dire que ceux que je voyais jardiner ou jouer avec les gytrans, étaient les mâles. C’était soit ça, soit l’inverse, soit il existait un autre sexe que je ne connaissais pas.


Une chose était certaine, je n’étais pas sur Terre, car ma kellya étant humaine, je savais à quoi ils ressemblaient, et les habitants de ce village en étaient loin.


Ils n’étaient, pour commencer, pas très grands, 1.20 grand maximum, ce qui rendait difficile la différenciation adultes/enfants, mais peut-être que ce fait n’avait pas cours ici. Je plaçais ceux que j’avais catalogués d’adultes en deux catégories. Dans la première, « elles », car j’avais décidé que ce serait des « elles », avaient de longs et fins doigts, trop long même, mais bon, ce n’est que mon opinion. De carrure assez sveltes, un regard troublant, des cils si longs qu’ils se perdaient dans leur longue « chevelure » tressée. Dans la seconde catégorie se trouvait donc les « ils ». Trapus, doigts grossiers, « cheveux » tout aussi long, mais non tressés et désordonnés, limite Carnesîresque (mon reylo avait toujours eu un mal fou à prendre soin de ses cheveux, mais comparé à mes hôtes, il aurait pu passé pour un noble).


Prys se dirigea vers l’une des habitations. A son passage, beaucoup de villageois le saluèrent plus ou moins vivement. Il ne leur répondit pas, ce que je trouvai fort détestable, surtout venant d’un prince elfique.
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